
DE DON QUICHOTTE.
prit , ilalia fous un autre ,&illui arriva
laméme chofe, Amoi,Seigneur Don Qui-
chotte, á moi cria-t-il, au fecours. Don

Quichotte y alia ,& luidemanda ce qu'il
avoit á crier. Ces arbres font pleins de pieds
& de jambes d'hommes , répondit Sancho.

Don Quichotte y tata, & devinant d'abord
ce que ce pouvoit étre; Tu n'as que faire
d'avoir peur ,dit-ilá Sancho ;ces pieds &
ces jambes d'hommes , ce font fans doute
quelques bandis & bandoliers qu'on a pen-
dus á ces arbres : car voici Pendroit oü on
a accoutumé d'en faire juftice quand on les
attrappe,& on les attache parci-parlá ,vingt
á vingt , & trente á trente ,& cela me fait
croire que nous fommes tout auprés de Bar-
celone : ce qui étoit vraien effet. De-lá á
quelque tems , le jour commengant á poin-
dre, ils appergúrent les arbres prefque tout
charges de corps de bandoliers. Cet affreux
fpeclacle les furprit ,- mais ce fut bien pis
quand ils virent fondre fur eux tout á coup

une cinquantaine de femblables marauts,

qui fortirent d'entre les arbres ,& leur crié-
rent en Catéter. , de demeurer &d'attendre
leur Capitaine. Don Quichotte fe trouvant
á pied,& fon cheval débridé ,fa-lance loin
de lui, en un mot fans aucune défenfe ;
qu'auroit-il pú faire? Aufli ne fit-ilque
baiffer la tete, fe réfervant pour une meil-
leure occafion. Les bandoliers déchargérent
le Grifón de tout ce qu'ilportoit, ctnelaif-



férent rien ni dans le biffac nidans la valí-
fe: &bien prit á Sancho d'avoir for luiles
écus d'or qu'il eut du Duc ,&tout l'argent
de fon Maitre qu'il portoit dans une cein-
ture fous fa chemife. Encoré ces honnétes
.gens Pauroient

-
ils bien trouve , l'eút-il ca-

ché dans la moelle des os , íienméme tenis
leur Capitaine n'étoit arrivé. C'étoit un hom-
me d'environ trente-cinq ans ,vigoureux,de
bonne taille &de bonne mine , de couleur
un peu bruñe* &avec un regard affuré ,oü
ily avoit je ne fgai quoi d'honnéte &d'en-
gageant, IIavoit une cotte de maule, &
quatre piftolets á la ceinture, de ceux qu'on
appelle en ce país

-
lá poitrinaux:,qui font

comme de petites arquebufcs ,& montoit
'
un puiffant cheval. Comme il vit en arri-
vant, que fes Ecuyers (c'eft ainfi qu'ils ap-
pellent ceux qui font ce noble métier) al-
loient dépouiller Sancho ,illeur dit de n'en
rien faire , &ils te laifférent aufli-tót :&
c'eft de cette forte que la ceinture s'en fau-
ya. Le Capitaine étonné de voirune lance
contre un arbre &un écu par terre,&Don
Quichotte armé de pied en cap , comme il
étoit , avec une mine trine & mélancoli-
que, s'approcha de lui,&luidit:Raffurez-
vous, Monfieur ,vous n'étes pas tombé en-
tre tes mains d'un ennemi dangereux ,mais
en celle de Roque Cuinard ,quine fgaitpoint
maltraiter ceux qui ne l'ont jamáis défobli-
gé. Mon déplaifir, répondit Don Quichot-
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te , ne vient pas d'étre en ton pouvoir, ó
vateureux Roque , dont la renommée ne
trouve point de bornes fur la terre; mais
de ce que tes foldats m'ont pris au dépour-
vü & en défordre, étant obligé par tes loix
de la Chevalerie errante ,dont je fais pro-
feífion,d'étre dans une continuelle vigilan-
ce,^ de me fervir toujours de fentinelle á
moi-méme. Car afin que tu le fgaches ,bra-
ve Roque, s'ils m'avoient trouve á cheval
la lance &Pécu au poing, ils n'en feroient
pas venus fifacileinent á bout. Tu fgais bien
quelle eft dans fe monde la réputation de
Don Quichotte de la Manche. IIne falut
que cela pour faire connoitre á Roque Cui-
nard quelle étoit la maladie de Don Qui-chotte: ilen avoit fouvent oui parler, mais
ilne croyoit pas que ce qu'on en difoit fut
véritable, ne pouvant fe perfoader que de
femblables imaginations puffent entrer dans
l'efprit d'un homme. IIfot ravi de Pavoir
rencontré, &de pouvoir juger lui-méme íi
l'original répondit aux copies. Vaiílant
Chevalier, luidit-il,confolez-vous ,&n'in-
terprétez point a difgrace Pétat oü vous vous
trouvez; ce n'eft pas ici une chute, mais
peut étre une crife qui rétablira votre for-
tune abbatue &languiffante. C'eft par des
voyes inconnues aux hommes que le Ciel
fait des miracles , & qu'il releve tes hum-
óles & enrichit les pauvres.

Don Quichotte alfojt fyire des remerci-



mens dignes de lui, & du grand Roque,
quand ils entendirent derriére eux un grand

bruit comme d'une troupe de gens de che-
val: iln'y avoit pourtant qu'un Cavalier;
mais il étoit monté fur un puiffant cheval ,
&courroit á toute bride, lis tournérent la
tete, & virent que c'étoit un jeune homme
de fort bonne mine,& d'environ vingt ans,
vétu d'un damas vert avec de la dentelle
d'or; le chapeau retrouffé á la Valonne,
les bottes juftes & tirées, l'épée, le poi-
gnard & les éperons dores; & tenant un
moufquet á la main avec deux piílolets á la
ceinture. Je te cherchois, brave Roque,
dit le Cavalier en arrívant, pour trouver
auprés de toi du remede á mes maux , ou
pour te moins quelque foulagement. Et
pour ne te teñir pas plus long-tems en fut
pens ,car je vois bien que tü ne me recon-
nois pas, je fuis Claudia Geronima,filiede
Simón Forte, ton meilleurami, &l'enne-
mi juré de Clauquel Torellas , qui eft dans
le partí de tes ennemis. Don Vincent To-
rellas , fon fils, devint ilya'quelque tems
amoureux de moi: iltrouva moyen de me
le découvrir, & moi le trouvant honnéte
& bien fait, je Pécoutai favorablement. En-
fin ilme promit de m'époufer ,ilm'en don-
na ía parole, & regut la mienne: &fur la

foi l'un' de Pautre nous attendions tranquil-
lement que nos parens finiffent leur dé-
meles ,&fuffent en état de confentir á no-
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«fe mariage. Cependant j'appris hier que
cet ingrat fe marioit avec une autre &qu'il
devoit l'époufer ce matin. Cette nouvelle a
fait fur moi l'effet que vous pouvez croire
&mon pére n'étant point á la maifon , jé
me fuis mife en Péquipage oü vous me voyez,
pour aller chercher Don Vincent. J'ai tant
fait que je l'ai attrapé á une 1-ieue d'ici, &
d'abord fans m'amufer á lui faire des repro-
ches, ni lui donner fe tems de s'excufer,je
luiai tiré un coup de moufqueton & deux
coups de piftolet,& j'ai vengé fur fon fang
l'affront qu'il me faifoit ,&ileft demeure
entre les mains de fes gens , qui n'ont ofé
nipü fe mettre en défenfe. Je vous viens
prier de me conduire en France, oü j'aides
parens ;&quand vous ferez de retour,de
vouloir défendre mon pére , des infoltes
qu'il a á craindre du pére & des amis de
Don Vincent. Roque forpris de Pair & de
la beauté de Claudia, auífi -bien que de fa
réfolution-, luipromit de l'accompagner par
tout oü elle voudroit :mais avant toutes cho-
fes ,dit

-
il,allons voir fi votre ennemi eft

mort, &nous verrons aprés ce qu'il y aura
á faire. Don Quichotte voyant ce qui fe
paífoit. IIne faut point,dit-il,que perfon-
ne fe mette en peine de proteger cette Da-

'
me, c'eft mon affaire, & je m'en cbarge;
qu'on me donne feulement mes armes ,que
j'aillechercher ce Chevalier, &mort ouvif,
je luiferai bien teñir fa parole. O pardi,

Tome IV. Q



cela eft hoc ,cria Sancho, puifque mon Maí-
tre s'en méle:il a la meilleure maindumon-
de pour les mariages. IIn'y a pas encoré

bien long-tems qu'il fit teñir la parole qu'un

dróle avoit donnée á une Demoifelle; & fi
tes Enchanteurs qui le pourfoivent , n'a-
voient point change cet homme en laquais,
la pauvre filie feroit á cette heure pourvúe.
Boque qui ne penfoit qu'á fatisfaire la belle
Claudia , ne s'amufa point au difcours du
Maitre &du valet,oun'en fitpas femblant;
mais ilfitrendre á Sancho tout ce que lui
avoient pris fes gens; &aprés leur avoir dit
de fe retirer au méme endroit oü ilsavoient
paffé la nuit ,lui & Claudia partirent auífi-
tót , pour aller chercher Don Vincent. II
ne le trouvérent point oü Claudia Pavoit
laiffé,mais feulement du fang fraichement
répandu ;& regardant de toutes parts, ils
virent quelques gens qui montoient lente-
ment une colline,&ils jugérent que c'étoit.
Don Vincent que fes valets emportoient.
Ils piquérent vers eux, &les ayant bientót
atteints , ils trouvérent Don Vincent entre,

les bras de fes gens ,qui d'une voix foible
& languiffante les prioit de le laiffer mourir
lá ;paree que le fang qu'il perdoit ,& 1»

douleur de fes bleffüres ne luipermettoient
pas d'aller plus avant. A cette vüe ,Clau-
dia, toute troublée, fe jettant aterre,s'ap-
procha de Don Vincent ,&également par-

ta|ée entre la tendrefle &le dépit, elle luí
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dit, en luiprenant les mains; Si tu nem'á-
vois pas trahi ,Don Vincent , tu ne ferois
pas en ce fácheux état. Le pauvre Cavalier
ouvrit á demi les yeux , &reconnoiffant
Claudia f-Je vois bien ,luidit-il,chere Clau-
dia, que c'eft toi qui mas donné la mort,
jene fgai point ce qui t'y a obligé, mais ja-
máis ni mes aítions nimes defirs n'ont mé-
rite que tu me traitaffes de la forte. Quoi!iln'eft pas vrai,dit Claudia , que tu allois
ce matin époufer Léonore , la filie de Bal-
vaílre ;Moi!répondit Don Vincent ;non
affurément & je n'y ai jamáis penfé. C'eft
ma mauvaife fortune qui te l'a fait croire
afín qu'il m'en coutát la vie;mais puifque
je la quitté entre tes bras , jene meurs pas
fans confolation ,& je me trouve trop heu-
reux d'étre encoré en état déte donner des
marques iinceres de mon amour & de ma
conftance. Serré ma main, chere Claudia,
&regois moi pour époux, jen'ai point fou-
haité ni connu d'autre bonheur dans la vie;
& toute la joye que je puis avoir en mou-
rant , c'eft de te détromper de l'erreur qui
t'a obligée de me donner la mort, Claudia
lui forra la main ,& fe trouvant en méme
tems le cceur penetré d'une vive douleur,
elle tomba évanouie fur ie corps fanglant
de fon époux, qui rendit aufli-tót avec un
grand foupir les trilles renes de fa vie. Les
valets coururent promtement chercher de
l'eau ,& leur en jettérent au vifage; mais



iln'y eut que Claudia qui en revint ,&cette
pauvre filie voyant fur levifage de Don Vin-
cent des marques infaillíbles de la mort qu'el-
leluiavoit donnée, s'abandonna entiérement
á la douleur. Elle s'arracha les cheveux ,fe
déchira le vifage :& fit bien voir á fon air
&á fes paroles qu'elle étoit incapable de
confolation. Eh bien cruelle,s'écrioit-elle,
es-tu contente ? Ta rage doit-étre aífouvie ,
ton Amant nefgauroit plus étre á un autre;

mais malheureufe !tu te prives toi-méme de
ce que tu aimois, & ta jaloufie met au tom-

beau celui quinevivoit que pour toi.Meurs,
miférable ,meurs de honte de furvivre en-
coré á un époux fidéle ,meurs de douleur
&de défefpoird' avoir été deftinée pour fai-
re un coup fi funefte ,& d'étre devenue
l'objet de la vengeance de Dieu &des hom-
mes. Helas !fidele Amant ,ajouta -

1
- elle

en embraffant tendrement Don Vincent,
faut

-ildone que je te perde ,& ne nous
fommes-nous reunís ,que pour avoir la dou-
leur de nous voir féparés pour jamáis!

Pendant que Pinfortunée Claudia faifoit
ces pitoyables plaintes , les valets de Don
Vincent fondoient en larmes :&Roque lui-
méme, qui n'étoit pas accoutumé á pleurer,
en avoit les yeux tout mouillés,& ne pa-
roiffoit pas moins affligé que les autres.
, Enfin Roque ordonna aux valets de Don

Vincent de porter le corps de leur Maítre
á la maifon de fon pére, qui étoit tout prQ<
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che. Et fi-tót qu'ils furent partís , Claudia
lui dit qu'elle avoit deffein de fe retirer du.
monde ,& qu'elle alloit fe renfermer dans
un couvent , dont PAbbeffe .étoit fa tante.
Roque la loua du parti qu'elle prenoit , &
voulut Paccompagner,I'affurant qu'il défen-
droit fon pére contre les parens de Don
Vincent , & contre tous les ennemis qu'il,
pouvoit avoir ;mais elle fe remercia de fes
offres , &partit toute épleurée. Roque alia
chercher fes gens oü il leur avoit dit de
l'attendre , il trouva'Don Quichotte á che-
val au milieu d'eux ,qui táchoit par un fage
difcours de leur faire quitter une maniere
de vie fi périlkufe pour fe corps & pour
I'ame, Mais comme c'étoit la plúpart des
Gafcons ,Nation groffiere & farouche , ils
ne faifoient pas cas de ce qu'il leur difoit,
& fe moquoient de lui. Roque demanda á
Sancho fi on lui avoit rendu tout ce qu'on
luiavoit pris :IIrépondit qu'oui, hormis
trois coeffes de nuit, qui valoient trois bon-
nes Villes. Eh que diable eft-ce que tu dis-
lá, paifan,dit un des bandoliers , c'eft moi
qui les ai,& elles ne valent pas dix fois..
Cela eft vrai,dit Don Quichotte ,mais mon
Ecuyer les eftime beaucoup á caufe de la
perfonne qui me les a données. Roque fit
rendre les coeffes comme. lerefte,&ordon-
nant á fes gens de fe mettre en haye,ilfit
apporter devant. lui tout ce qu'ils avoient
pris de pierreries , d'argent & de. meublca



depuis le dernier partage qu'il avoit fait;&:
aprés avoir examiné le prix,& reduit en
argent ce qui ne fe pouvoit partager, ildif-
tribua le tout á fa- compagnie ,avec tant d'é-
galité &de prudence ,qu'il n'y en eut pas
un qui ne füt content. Cela fait , ildit á
Don Quichotte: Voyez-vous, Monfieur, fi
on ne gardoit pas cet ordre &cette exaíli-
tude avec ces gens

-lá , iln'y auroit pas
moyen d'y vivreun moment. Eh par ma
foi, dit Sancho , ilfaut que la juftice foit
une bonne chofe, puifqu'on la pratique mé-
me parmi les larrons! Un des bandoliers.
qui entendit Sancho-, le coucha auífi -tót en
joue avec fon arquebufe ,&luialloit caffer.
la tete , fi Roque ne Pen eüt empéché á
forcé de crier. Sancho eut belle peur ,& fit,
ferment de n'ouvrir pas la bouche ,tant qu'il
feroit parmi des gens qui entendoient.fi peu
raillerie. Sur cela ilarriva un bandolier de

ceux qui alloient épier fur le grand chemin
les gens qui paffoient , pour en venir ren-
dre compte au Capitaine. Monfieur, dit-il,

ilf a iciprés une grande troupe de gens
qui vont á Barcelone. Et as -tu remarqué,,
demanda Roque , fice font de ceux que nous
cherchons ,ou de ceux qui nous cherchent?
C'eft de ceux que nous cherchons ,repartir
le bandolier. A cheval, enfans, dit Roque,.
& qu'on me tes amene ici tous , fans qu'il
en échape pas un. Tous les bandoliers par-
tirentj &Roque, Don Quichotte & Sancha
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étant demeurés feuls , Roque dit á Don
Quichotte : Cette maniere de vie paroit
fans doute bien étrange au Seigneur Don
Quichotte ,& je ne m'en étonne pas , ce
font toujours avantures nouvelles ,& tou-
jours nouveaux évenemens ,& tous péril-
teux; & j'avoué moi - méme qu'il n'y a pas
une vie plus inquiete & plus défordonnée
que celle que nous faifons. Pour moi, ajou-
ta-t-il, je m'y trouve engagé par certains
motifs de vengeance , qui me troublent la
fantaifíe, & dont je ne fgaurois revenir, je
fuis naturellement d'une humeur douce Si
pitoyable; mais comme je vous dis, le delu-
de me venger. d'une offenfe qu'on m'a fai-
te, renverfe toutes mes bonnes réfolutions,
& me retient dans ce malheureux métier
malgré mon inclination naturelle. Et com-
me un abime en attire un autre , &que les
peches font enchainés ,non feulement je

fonge á me venger ,mais j'entreprens enco-
ré la vengeance des autres. Avec tout cela
j'efpére de la miféricorde de Dieu, qui a
pitié de la foibleffe des hommes ,qu'ilne
me laiffera pas périr dans ce défordre , &
j'attens que fa bonté m'en retire, n'ayant
pas la forcé de le faire moi-méme. Don

Quichotte fut bien étonné du difcours de
Roque :ilne croyoit pas que parmi des
gens de fac & de corde ilfe pút trouver un
homme qui eüt de fibons fentimens ;&ravi
¿e trouver occafion de fignater fa piéfé :ü.

..TV. VIH.
Chap. LXi



luirépondit :Seigneur Roque ,c'eftun grand
point pour la fanté ,que de connoitre fa ma-
ladie ,& de voir le malade difpofé á pren,
dre les remedes néceffaires. Vous étes mala-
de ,vous connoiffez votre mal;ayez recours
á Dieu , qui eft un Medecin infaillible, fi
ne manquera- pas de vous donner des reme-
des qui vous guériront á la fin;remedes
qui agiffent d'autant plus fúrement , qu'ils
trouvent une bonne «ature ,& une bon-
ne difpofition. Un pécheur éclairé eft
bien plus prét de s'amender qu'un idiot
parce que difcernant mieux le biend'avecle
mal, ila honte de fes propres vices,.aulieu
que l'autre aveuglé de fon ignorance, n'agit
que par inftiníl,& ne craint pas de s'aban-
donner á fes paífions, dont ilne-connolt
pas le danger. Courage done , Seigneur
Roque , vous avez de l'efprit & de la pru-
dence, fervez-vous de vos temieres ,&efpé-
rez de Pentiere guérifon de votre ame. Mais
voulez-vous avancer facilement dans te che-
min du falut, quittez votre maniere de vi-
vre, & venez avec moi, je vous enfeigne-
rai le métier de Chevalier errant; C'eft un
ablme de travaux & de mauvaifes avantures,
que vous n'aurez qu'á offrir á Dieu,& les'
fouffrir par pénitence ;&vous voilá dans le
Ciel. Roque fourit du confeil de Don Qui-
chotte, & pour changer de difcours, illui
raconta la trifte fin de l'avanture de Clau-
dia Geronima, dont Sancho quiPécoutok
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ne put s'empécher de témoigner de la dou-
leur, parce qu'il avoit trouve cette Demoi-
felle fort á fa fantaifie. Cependant les Ban-
doliers arrivérent avec leur prife,deux Ca-
valiers affez bien montes , deux pelerins á
pied ,&un coche oü ily avoit des femmes
avec fept ou huit valets , tant a pied qu'á.
cheval , qui Paccompagnoient ; & encoré

deux valets montes fur des mules, & qui.
étoient a ees deux Cavaliers. Les bandoliers
environnérent cette troupe de gens , gar-
dant de part & d'autre un grand filence ,en
attendant que le grand Roque parlát, IIde-
manda aux deux Cavaliers , qui ils étoient,
&oü ils alloient? Monfieur, répondit un
d'eux nous fommes deux Capitaines d'Infan-
terie, nos Compagnies font á Naples ,&
nous allons nous embarquer á Barcelone oü.
on dit qu'il y a quatre galeres, qui ont or-
dre de paffer en Sicile, Nous avons envi-
ron deux ou trois cens écus ,avec quoinous
nous croyons affez riches :car comme vous
fgavez, le métier ne nous met guéres en
état de théfaurifer. Et vous autres, deman-
da Roque aux pelerins ? Monfeigneur , ré-
pondirent-ils, nous allons nous embarquer
pour paffer á Rome:& nous avons entre

nous deux quelque foixante reales. Roque
demanda pareillement qui étoient les gens
du coche :& un des Cavaliers quiPaccom-
pagnoient ,lui ditque c'étoit la Sefiora Do-

lía Guyomar de Quinonez, femme du Re-



gent de la Vicairie de Naples , avec Made*-
moifelle fa filie, une autre Demoifelle 6.
une gouvernante; qu'ils étoient fix qui la
fuivoíent , trois á cheval & trois á pied;&
que leur argent alloit á fix cens écus. De
forte done , dit Roque , que nous avons
deja ici neuf cens écus & foixante reales 3
&moi j'ai foixante foldats; comptez, Mef-
íieurs, ce qui vous peut revenir á chacun,
car pour moi, je ne fgaipas trop bien comp-
ter. A ces mots tes bandoliers s'écriérent,
Vive te grand Roque Cuinard , en dépit de
tous les ladres qui fongent á le perdre. Les
Capitaines tenoient la tete baiffée, & fai-
foient bien voir á leur contenance qu'ils dé-
ploroient leur argent. Madame laRegente,,
& fa compagnie n'avoient guéres plus de
joye,&les pauvres pelerins n'avoient nulle
envié de rire. Roque les laiffa jm moment
dans cette aífliítion;& fe tournant enfuite
vers tes Capitaines ,-Seigneurs Capitaines,
leur dit-il,de courtoifie, prétez-moi foixan-
te écus ;& Madame la Regente m'en don-
ñera, s'il luiplalt, quatre- vingt; c'eft afin
de contenter mes foldats; car chacun vit de
fon métier. Aprés cela, je vous laiffé aller
librement oü il vous plaira, a-vecun fauf
conduit que je vous donnerai , pour empé-
cher que les troupes que j'ai ici autour, ne
vous faffent d'infulte ; car mon intention
n'eft pas qu'on maltraite , ni les gens de
guerre, ni tes femmes, & particuliérement



DE DON QUICHOTTE. 323

celles qui font de qualité. Les Capitaines
firent á Roque des remercimens infinis de
fa courtoiífe &de fa libéralité , élevant juf-

qu'au Ciel la générofité qu'il avoit de leur
rendre leur bien. Madame Guyomar fe
vouloit jetter en bas du coche, pour lui
embraffer les genoux , mais ilne le voulut
pas fouffrir ; au contraire illui demanda
cent fois pardon du tort que fon métier &

la néceífité de s'entretenir bien avec fes fol-
dats, l'obligeoient de lui faire. La Regen-

te & les Capitaines donnérent ce qu'on leur
demandoit, & les pauvres pelerins alloient
donner tout leur argent , voyant qu'on ne
parloit point de modération pour eux. Mais
Roque leur dit d'attendre, &s'adreffant á

fes gens: De ces cent quarante écus, leur
dit-il, il vous en revient deux á chacun;
des vingt qui reftent, donnez-en dix á ces
pelerins , & les autres á ce bon Ecuyer,
afín qu'il ait fujet de fe louer de cette avan-
ture. Puis fe faifant en méme tems donner
du papier & de Peñere ,ilécrivit un fauf-
conduit, par lequel ilordonnoit á fes lieu-
tenans de laiffer paffer librement toute la
compagnie , qui s'en alia bien contente,
admirant tout le procede du grand Roque ,
fa courtoiífe &fa bonne mine,&le traitant
plutót de galant homme que de corfaire.
Un des bandoliers qui ne s'accommodoit
pas de l'humeur obligeante de fon Capitaí-

I,

c



ment: Pardi, dit-il, en fon Catelan ,notre
Capitaine feroit meilleur pour étre Moine
que bandolier :mais íi dorénavant íla envíe
de fe montrer liberal, que ce foit. de fon
argent, non pas du nótre. Le malheureux
ne parla pas fibas ,que Roque ne Pentendlt;
iltira fon épée & lui fendit prefque la tete
en difant: C'eft ainfi que je chátie les info'
lens & fes parleurs. Pas un n'ofa remuer
tant il fgavoit fe faire craindre & obéin
Enfuite de cela, Roque fe retira un peu á
l'écart pour. écríre á un de fes amis á Barce*-
lone, & luidonner avis qu'il avoit avec lui
le fameux Don Quichotte de la Manche,
cet illuílre Chevalier errant , dont on par-
loit tant en Efpagne , Paffurant que c'étoit
un homme fortplaifant, &qui avoit beau-
coup d'efprit; & que dans quatre jours, a
la féte de faint Jean-Baptifte ,ille meneroit
fur la place de Barcelone armé de pied en
cap, & monté fur le foperbe Roífinante,
avec Sancho fon Ecuyer, monté fur fon
Grifón:qu'il le prioit d'en avertir les Niarr
ros, fes amis, á qui ilen vouloit donner
le plaifir; & qu'il eüt bien fouhaité que fes
ennemis les Cadeils n'en euffent point leur
part, mais qu'il voyoit bien que cela étoit
impoífible, parce que les extravagances du
Maítre,&les bouffonneries du valetétoient
.trop grandes pour ne pas attirer & divertir
tout le. monde. La lettre fut portee par un
des bandoliers déguifé en paifan qui la ren-
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CHAPITRE LXI.

De ce qui arriva á Don Quichotte á fon en-
trée dans Barcelone ,aves d'autres chafes
quifiemblent plus vraies que raifonnables.

DOn Quichotte demeura trois jours
entiers avec Roque , & pendant ce

tems-lá ily vit toujours chofes nouvelles..
lis n'étoient jamáis en méme endroit, ils
dinoient dans un lieu, & foupoient dans
l'autre; quelquefois ilfoyoient fans fgavoir
pourquoi , & quelquefois ils s'arrétoient
avec auífi peu de. fujet, toujours alertes,
& toujours en adarmes; tantót dormant á
cheval, &tantót couchez á terre, mais d'un
fommeil perpétuellement interrompu ,&
ehangeant á toute heure de place. IIy avoit
inceffamment des efpions en campagne , &
les fentinelles faifoient bonne garde, com-
paffant toujours la meche fur le baífinet,
quoiqu'ils n'euffent pourtantguéresd'arque.-
bufes, mais ils portoient tous des piftolets
de ceintures. Roque paffoit lanuit loinde
fes foldats ,&fans qu'ils fg.uffent oü ilétoit;
mais dans une inquiétude continuelle n'o-
fant s'en fier qu'á foi-méme , á caufe des re-
cherches du Vicerof de Barcelone, qui avoit
mis fa tete á prix;& craignant que fes gens
mémes n'entrepriffent fur fa vie, ou ne le
livraífent á la Juftice. Enfin Roque, Don
Quichotte, & Sancho accompagnez de üx



bandoliers , Si marchant par des chemins
détournés &des fentiers couverts , s'en al-
lérent á Barcelone ,oü ils arrivérent de nuit,
& fe trouvérent fous le port, la veille.de
la faint Jean. IIy eut de grands compli-
mens entre Don Quichotte & Roque & de
grands remercimens de la part de Sancho ,
pour les dix écus qu'il en avoit eus ; aprés
quoi Roque s'en retourna, les ayant em-
braffez, &Don Quichotte attendit á cheval
la venue du jour.

Peu á peu la blanche aurore recommenca
á paroitre fur les balcons del'Orient,diftil-
lant fes perles liquides ,fur fes herbes & les
fleurs ; & aprés avoir fait fes préfens ordi*
naires, reprenant infenfiblement un vifage
plus vermeil, elle fit place au Soleil, qui
vint dorer &embellir tous les objets de la
Nature. En méme tems on entendit un fon
eonfus & agréable de hautbois , de trompet-
tes , de tambours , de fiffres,&d'autres in-
ftrumens de guerre &de réjouiffance. Don
Quichotte & Sancho ,jcttant la vüé de tou-
tes parts , découvrirent la mer qu'ils n'a-
voient jamáis vüe. Elle leur parut fort
grande, &beaucoup plus large que le lacdé
Ruidera, qu'ils avoient vü dans la Manche,
lis virent les galeres qui étoient au port,&
ce fut un agréable fpeclacle pour eux, aprés
qu'on eut abbattu les tentes,de les voircou-
vertes de mille banderoles de diverfes cou-
leurs , qui flotoient au vent, & de tems en
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tems balayoient la mer ;pendant qu'au dedans
le bruit qui fortoitdesclairons,deshautbois
&des trompettes faifoit reteñir Pair &tous les
íieux d'alentour d'un fon non moins agréa-
ble que terrible. Elles commencérent á fe
mouvoir faifant. une efpece d'efcarmouche;.
'& un nombre infini de Cavaliers fortant de
la Ville, avec deslivrées galantes, &mon-
tez avantageufement , manioient leurs che-
vaux de concert , ajuftant leurs pas aux.
différens mouvemens des galeres, qui dé-
chargeoient en méme tems leur artillerie,
á quoi celles de la Ville& du cháteau ré-
pondoient. Tout étoit en joye, & tout-
en infpiroit; la mer calme, & le jour le
plus beau du monde; &un petit vent frais
raffraíchiffoit Pair, & diflipoit la fumée &
la pouífiere que faifoient les canonades.
Sancho admiroit tout ce qu'il voyoit, ne
pouvant comprendre comment les galeres
avoient tant de pieds , & comment ces
pieds pouvoient faire mouvoir fi vite de fi
groffes machines. II regardoit tout avec
étonnement, &ne pouvoit fournir á bais-
fer de tems en tems la tete á chaqué coup
qu'on tiroit. Cependant une troupe de
Cavaliers, vé tus de livrées, arrivérent au
galop , & avec des cris de joye tout auprés
de Don Quichotte qui étoit encoré en ad-
miration, Et l'un deux, qui étoit celui á
qui Roque avoit écrit , commenga á crier
á haute voix; Le Miroir, le Nort, &



PEtoile de la Chevalerie errante foit le bien
venu, le grand, le valeureux & l'ininiita<-
ble Don Quichotte, le vrai Chevalier déla
Manche, dont le grand Cid-Hamet Benen-
gely, la ffeur des Hiftoriens, nous a don-
né un fidele portrait, & non pas le faux,
fe feint, &l'apocryphe quia ufurpé cegfo-
rieux nom, pour autorifer fes febles & feg

impertinences. Don Quichotte, ne répon-
dit rien , & n'en eut pas le loifir,parce
que les Cavaliers avec tous ceux qui le fei-
voient, Péntourérent en caracolant, & fe
mélant cent fois Jes uns dans les autres, &
faifant autant de différentes figures, au fon
des inftrumens & en figne d'allegreffe; ce
que voyant notre Chevalier , ildit á San-
cho : Ceux-ci nous ont reconnus , mon
ami, je parierois bien qu'ils ont lü notre
hiftoire, &celle que s'eft melé d'écrirede-
puis peu un Arragonois. Ce Cavalier qui
avoit déjá parlé á Don Quichotte , s'appro-

cha plus prés de lui & luidit:Faites-nous

l'honneur de venir avec nous , Seigneur

Don Quichotte , iln'y a ici que de vos
fcrviteurs-, &des amis intimes de Roque-
Cuinard. Si les courtoifies , répondit Don

Quichotte, engendrent des courtoifies, la
vótre, Seigneur Cavalier, doit étre filie,
ou proche párente de celle du grand Ro-

que ; allons oü ilvous plaira, je vous fui-
vrai par tout, & particuliérement fi vous
me voulez faire l'lioriheur de m'empfoyer k
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votre fervice. Le Cavalier fit á Don Qui-
chotte un compliment non moins obligeant
nimoins étudié que le fien, &luí & fes
amis Penfermant au milieu d'eux , ils pri-
rent le chemin de la Ville,au fon des tam-
bours &des hauts-bois. On eüt dit que tes
Enchanteurs attendoient notre Chevalier á
Pentrée de la Ville. Deux jeunes fripons
pouffés de je ne fgai quel efprit, eurent
bien la hardieífe de percer jufqu'á lui, au
travers de cette troupe de Cavaliers qui l'en-
vironnoient,& mirent fous la queue deRos-
finante & du Grifón un gros paquet de char-
dons. Les pauvres bétes tourmentées dé
ces nouveaux aiguillons, ferréren tía queue,
& en fouffrirent davantage; de forte. quene
pouvant fe dél-ivrer de ce tourment , elles
fe mirent á fauter & á ruer de toute leur
forcé, & jettérent enfin leurs Maitres par
terre. Don Quichotte tout honteux &plus
en colére qu'il n'en faifoit femblant ,fe le-
va, & délivra Roífinante ,& Sancho en fit
autant á fon Grifón;pendant que les Ca-
valiers fe mettoient en devoir de chátier
cette infolente canaille qui avoit caufé le
défordre ; mais iln'y eut pas moyen d'en
attraper aucun ; ils fe perdirent tous deux
dans la foule. Enfin Don Quichotte &San-
cho remontérent á- cheval ;& le Cavalier ,
ami de Roque , qui étoit un des plus appa-
rens de Barcelone, les mena chez lui, oü
nous les laifferons pour l'heure , parce que
Benengely veut finir ce Chapitre.



Avanture de la tete enchantée, &c.

L'Hóte de Don Quichotte , s'appelloít
Don Antonio Moreno, Cavalier, riche

&plein d'efprit, &qui aimoit le plaifiren
galant homme. Comme il vit Don Qui-
chotte en fa maifon, ilfongea á fe diver-
tir de fes folies fans lui faire de déplaiíir;
parce que laraillerie doit avoir fes bornes ,
&que ie jeu qui offenfe ,, n'eft plus une
raillerie. La premiére chofe dont ils'avifa,
ce fut de' le faire défarmer , & de Pexpofer
avec cet habit que nous avons vu, fur uti-
balcón, qui répondoit fur une des princi-
pales rúes de la Ville, oü tout le peuple
s'arrétoit comme pour regarder un finge.En-
fuite les Cavaliers de livrées firent des

courfes & des jeux devant lui, comme fi

<j'eut été pour lui feul & non á caufe de la
féte, qu'ils fe fuffent mis en dépenfe. San-
cho étoit fort joyeux, & tiroit debonspré-
fages de tout ce qu'il voyoit, fe repréfen-
tant de nouvelles noces de Gamache , une.
maifon comme celle dé Don Diego de Mi-
randa , &un cháteau oü tout fe trouvoiten
abondance comme chez le Duc. 11 dina ce
jour-lá avec Don Antonio, cinq ou fix de

fes amis , qui rendirent tant d'honneur a

Don Quichotte, le traitant toujours en Che-
valier errant, & avec tant de refpeít & de

cérémonie ,qu'ilne fe fentoit pas de joye.
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Sancho dit tant de chofes plaifantes , qu'il
réjouit tout le monde, & tous fes gens de
la maifon n'avoient d'yeux que pour lui, &
rioient á gorgé déployée. Monfieur PEcu-
yer, luidit Don Antonio pendant qu'on
dinoit, on nous a dit en ce pays-ci que
vous aimez íi fort le blanc-manger ,&les
petites andouilles , que quand vous enavez
de refte , vous les ferrez dans votre poche
pour le jour fuivant. Cela n'eft pas vrai,
Monfieur, répondit Sancho je ne fuis ni
gourmand ni fale , & Monfeigneur Don
Quichotte, que voilá devant vous , vous
dirá lui-méme que nous nous paffons fou-
vent lui & moi, huit jours entiers ,d'une.
poignée de noifettes , ou de demie douzai^
ne d'oignons. Véritablement , fi on me
donne la vache, j'y cours avec la corde, je
veux diré que je mange ce que l'onme don-
ne, & que je prens le tems comme ilvient:
& quiconque a dit que je fuis mal-propre
&gourmand ,qu'il fe tienne pour dit,qu'il
a mal rencontré, &je le dirois d'une autre
fagon,fans le refpeít de la bonne compa-
gnie. Aíforément, dit Don Quichotte, la
propreté. de Sancho , en mangeant ,mérite-
roit d'étre gravee fur des lammes de bronze;
pour fervir d'exemple álapofterité. Tout ce;
qu'on peut diré furcela ,c'eft que quand ila¡

faim,ilmange un peu avidement ,&unmor-
ceau n'attend pas Pautre; mais pour ce qui
«ft.de. la propreté, iln'y manque jamáisi&



dans le tems qu'il étoit Gouverneur , ilSe
bien voir qu'il n'étoit pas fort fur fa bou-
che, & ilmangeoit fi délicatement, qu'il
prenoit tes raifins & tes grains de grenade
avec une fourchette. Comment s'écria Don
Antonio, le Seigneur Sancho a été Gou-
verneur !OuiMonfieur , répondit Sancho,
j'ai été Gouverneur, & d'une lilequ'onap-
pelle Barataría, je Pai gouvernée dix jours
durant,á bouche que veux-tu; j'y ai perdu
lerepos, l'efprit, & Pembonpoint, & j'y
ai appris á méprifer tous les Gouvernemens
du monde. Auífi en fortis-je en courant :je
tombai en chemin faifant, dans une grande
foffe avec mon Grifón, nous nous crümes
morts l'un & l'autre, &ce fut un miracle
de ce que nous en fortlmes vivans. Don Qui-
chotte conta lors tout ce qui étoit arrivé á
Sancho dans fon Gouvernement; & toute

la compagnie en regut beaucoup de plaifir,
ríant de tems en tems de bon cceur. Le di-
ner achevé , Don Antonio prit Don Qui-
chotte par la main , & le mena, dans une
chambre , oü iln'y avoit pour tout ome-
ment, &pour tout meuble, qu'une table
qui paroiffoit de jafpe, pofée fur un pied
de femblable matiere, & deffus un buíte
qui fembloit de bronze ,repréfentant un
Enfpereur Romain. Ils fe promenérent quel-
que tems par la chambre &autour de la ta-^

ble ;&aprés cela Don Antonio dit á Don

Quichotte ; A préfent que je fuis für, que.
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perfonne ne nous écoute , je fuis bien aife
de vous apprendre une des plus rares avan-
tures dont on ait jamáis oui parler,á condi-
tion, s' ilvous plait, que ce fera un fecret
entre vous &moi. Vous pouvez vous y
fier,Seigneur Antonio ,répondit Don Qui-
chotte, & je vous en donne ma parole.
Celui á qui vous par-tez, a des yeux &des
oreilles, &point de langue; &quand vous
m'aurez ouvert votre cceur , croyez que
c'eft comme fi vous aviez enfeveli votre
penfée dans les ablmes du filence. Aprés
cette affurance, repartit Don Antonio, je
vais vous diré des chofes qui vous raviront
en admiration , & me foulager moi-méme
de l'ennui que j'ai depuis long-tems de ne
fgavoir á qui confler des fecrets qui ne font
afliirément pas pour tout le monde. Cette
tete que vous voyez-lá, Seigneur Don Qui-
chotte ,ajouta-t'il , luiportant la main des-
fus & lui faifant manier la table & fon pied
de tous cótés , a été faite par un des plus
hábiles Enchanteurs qu'il y ait jamáis eu,
qui étoit , á ce que je crois, Polonois &
difciple du fameux Lefcot, de qui on ra-
conte tant de merveilles. Je le gardai quel-
que tems chez moi, & moyennant mille
écus que je lui donnai , ilme fit cette té-
te, qui a la vertu de repondré á tout ce
qu'on luidemande á Poreille. IIobferva le
mouvement des afires , les retrogades &
les afgendans; grava mille caracteres; choi-



fiffant bien les points de la conflellation né-
ceffaire, illa mit enfin dans la perfeílion
que nous verrons demain ; car pour les
Vendredis elle eft muette , &ilferoit mu-
tile de luirien demander aujourd'hui. Vous
n'avez qu'á fonger entre ici & demain aux
queftions que vous lui voudrez faire, &
Pexperience vous fera voir fi je ne dis pas
vrai. Don Quichotte fort étonné de ce que
Don Antonio luidifoit de cette Tete, eut
bien de la peine á Pen croire, ne pouvant
s'imaginer qu'elle eüt une telle vertu; mais
comme illui faloit fi peu de tems pour en
faire Pépreuve, iln'en témoigna rien , &
fit feulement de grands remercimens á fon
hóte , de luiavoir confié un fecret de cet-
te importance. Ils fortirent de la chambre,
que Don Antonio ferma á la clef, &ils re^'
tournérent dans la fale oü ils avoient laiffé
lacompagnie, á qui Sancho avoit cepen-
dant conté une partie des avantures de fon
Maitre. Sur le foir ils allérent tous enfem-
ble fe promener par la Ville, Don Qui-
chotte fans armes, mais couvert d'un ba-
landrán de drap tanné , capable de faire
fuer un Laponau milieu de Phiver. Sancho
demeura chez Don Antonio , avec ordre
aux valets de Pentretenir & de l'amufer,

de forte qu'il ne fortltpoint de la maifon.
Don Quichotte n'étoit pas fur Roífinante,
mais fur un grand mulet de bas, bien en
ordre; &on lui avoit attaché fur fon balan-
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aran, fans qu'il le vit, un parchemin, oü
ily avoit écrit en grandes lettres: Voíiá
Don Quichotte de la Manche. Cet écriteau
arrétoit les yexxs. de tous ceux qui fe voyo-
ient, & comme ils lifoient, Voilá DonQui-chotte déla Manche, notre Chevalier étoit
bien étonné de voir que tous ceux qui le
regardoient , difoient fon nom ,,comme
s'ils Peuffent connu. Monfieur, dit-il á
Don Antonio qui marchoit á cóté de lui
n'avouez-vous pas que la Chevalerie errante*
enferme en foi je ne fgai quoi de grand &
d'excellent, puifqu'elle rend ceux qui en
font profeífion, connus & fameux par tou-
te terre. N'entendez-vous pas qu'on par-
le de moi, & que jufqu'au peuple & aux
petits enfans , tous me connoiffent fans
m'avoir jamáis vu? Je m'en appergois bien,
Seigneur Don Quichotte , répondit Don
Antonio; comme le feu jette toujours quel-
que temiere qui le fait découvrir , aufli la
vertu a-t-elle un éclat qui ne manque ja-
máis de la faire connoítre , & fur-tout la
vertu qu'on acquiert dans la profeífion des
armes , qui brille encoré par-deffus toutes
les autres. -Pendant qu'ils alloient déla for-
re,un Canillan qui venoit de lire l'écriteau,
fe mit á crier tout haut :Le diable t'empor-
te, Don Quichotte de la Manche; comment
«ft-il polfible que tu fois encoré en vie*
aprés les coups de báton que tu as regüs ?
Tu es un fou fteffé, &fi tu l'étois feul en-



core, ce ne feroit pas grand dommage;
mais tu as une folie contagieufe qui fe com-
munique á tous ceux qui te regardent ;&
iln'en faut point d'autre exemple , que
ceux qui t'accompagnent. Va ,va,retourne
chez toi prendre foin de ton bien, de ta

femme &de tes enfans, fans te creufer da-
vantage le cerveau que tu n'as deja que
trop endommagé. Mon ami, dit Antonio

au Canillan , paffez votre chemin fans
vous méler de donner des confeils á quine
vous en demande pas. Le Seigneur Don

Quichotte eft tfés-fage ,& nous qui l'accom.-
pagnons, ne fommes pas des bétes ; & la
vertu doit étre honorée en qtíélque endroit
qu'elle fe rencontré. Adieu, tirez pais ,&
ne me le faltes pas diré davantage. Pardi,
Monfieur vous avez raifon , répondit le

Caftülan , auífi bien eft-ce perdre fon tems

& fa peine que de donner des confeils á ce

pauvre fou; mais c'eftpitié que lebon fens

qu'on dit qu'il fait voir en tant de chofes ,
fe perde toujours dans les réveries de la
Chevalerie errante, Mais,Monfieur ,qué

je meure tout préfentement , moi & tous

mes defcendans, fi je m'avife jamáis,quand
je devrois vivre autant que Methufalem,

de donner des confeils á perfonne, m'en
düt-on prier á genoux. Le Caftülan s'en al-
ia, &les Cavaliers continuérent leur pro-
menade ;mais la foule des gens qui le fui-
'voient pour lire l'écriteau,- les importuna
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tellement, que Don Antonio fot obligé de
l'óter, faifant croire 'á Don Quichotte que
-c'étoit toute autre chofe. La nuit étant ve-
nue, ils retournérent tous chez DonAnto-
nio, oü fa femme qui étoit bien faite &
d'une humeur agréable , avoit invité de fes
amies, pour faire honneur á fon hóte, &
leur donner leur part de fes extravagances

inouies.Il vint done quantité de Dames, on
y foupa magnifiquement ,& furles dixheures
on commenga le bal. Parmi ces Dames ,il
y en avoit deux entr'autres , d'une humeur
libre& fort enjouée , & qui avoient beau-
coup d'efprit. Pour réjouir la compagnie,
elles príérent Don Quichotte á danfer, Pune
le prenant auífi tót que l'autre Pavoit quit-
té, & elles lafférent fibien le pauvre Che-
valier, qu'il fuoit á groffes gouttes, &ne
pouvoit prefque plus fe remuer. C'étoit u-
ne chofe admirable á voir que fa figure ; ce
corps long , maigre & efflanqué: ce t'eint
jaune & enfumé, ces yeux creux, &ces
moullaches longu.es & abbattues , avec un
habit fi jufteque les coutures crevoient de
tous cótés, & lui fans air, fans contenan-
ce, & nullement agite. Des Dames 1'aga-
goient & le cajoloient á la dérobée, Puneaprés l'autre, comme fi elles en euffent été
amoureufes, & luiles méprifoit á la déro-
bée, craignant de leur faire honte; mais en-
fin fe voyant importuné de leurs careffes:
Fuyez, démons, cria-t>il tout haut, laiffez-
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moi en paix, fentimens deshonnétes :vous
preñez mal votre tems,mes cheres Dames, la
nompareílle Dulcinée du Tobofo,Punique
Reine de mon cceur , ne fouffre point que
d'autres en triomphent. En difant cela, il
s'alla affeoir á belle terre au milieu de la
fale, tout rompu & tout en eau d'avoir
tant danfé. Don Antonio, le pria de s'al-
ler coucher, & fit venir des gens pour te
porter a fa chambre. Sancho fut le pre-
mier qui l'aida á fe lever, &illui dit en
le prenant: En bonne foi, vous avez danfé
ce coup ici, notre Maítre. Croyez-vous que
tous tes braves étoient des danfeurs &tous

les Chevaliers errans des baladins? Pardi,

'fivous le croyiez , vous étiez bien trompé,
'

11 y a tel homme qui aura le courage d'at-
taquer le Geant, & qui feroit bien empé-
ché á faire une cabriole ; dame cela ne fe
fait pas de méme. S'il étoit queftion defau-
ter, en fe frappant fe derriére avec les ta-
lons, ilne falloitque me le diré, j'aurois
fauté pour vous : car Dieu merci nous l'en-
tendons, & fans vanité, c'eft notre mé-
tier; pour d'autre danfe, veritablement ce
n'eft pas mon fait, auífi je ne m'en pique

point, & il feroit bon que chacun ne fit

<me ce qu'il fgait faire; car on ne gagne
rien á vouloir aller fur le marché des au-

tres ,& ily a des endroits oü ílne fert de

rien de faire le hrave. Ily a de la mar-

chandifeá tout pria,; mais ma foi, ily a
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des étoffes qui ne font pas de durée; quand
ón voit cela, ilfaut les épargner ; car de
les porter toujours , on en voit bien-tót la
fin; & le pis de cela, c'eft qu'il y a des
étoffes qu'on ne trouve point chez les Mar-
chands, & quand elles font ufées , bon
foir &bonne nuit, iln'y a plus rien á fai-
re. Toute la compagnie rit des fottifes de
Sancho: &luiaidé d'un autre, alia mettre
Don Quichotte au lit, le couvrant bien
chaudement, afin que la foeur le guefít da
fa lalfitude.

Le lendemain Don Antonio demanda á
Don Quichotte s'il ne vouloit pas faire
l'experience de la Tete enchantée ;&ilme-
na dans la chambre oü elle étoit, lui 4
Sancho , deux Gentils-hommes de la Ville,
& les deux Dames qui avoient fi bien fait
danfer notre Chevalier. Si-tót qu'ils furent
entres, Don Antonio ferma la porte aux
verroux, apprit a la compagnie les vertus
de la Tete enchantée, leur recommanda le
fecret ,&leur dit que c'étoit-lá le premier
jour qu'on en pouvoit faire l'épreuve. Per \u25a0

fonne ne fgavoit aflurément te fecret de la
Tete , fice n'étoit les deux Gentils-hom-
mes a quiDon Antonio Pavoit dit, &fans
cela ils n'auroient pas été moins furpris'
que fes autres , tant Partifice en étoitadmi-
rable & bien conduit. Don Antonio s'ap-
procha le premier de la Tete , &lui dit
d'une voix baile, de telle forte pourtant



que tout le monde pouvoit Pentendre, Dis-
moi, Tete , par la vertu que tu enfermes,
qu'eft-ce que je penfe á l'heure qu'ileft? En
méme tems la Tete , fans remuer les lé-
vres, mais d'une voix claire &diftiníte ,
répondit ces paroles , qui furent entendues
de toute la compagnie : Je ne juge point
des penfées. Tout le monde parut étonné ,
& les Dames furent bien effrayées ; car au
tour de la table , ni dans toute la chambre,
iln'y avoir perfonne qui pút faire cette re-
ponte &on voyoitbien qu'elle venoit direíte-
inént de la Tete. Combien fommes-nous ,
lui demanda encoré Don Antonio? Toi £?
ta femme répondit la Tete, avec deux de tes

amis , £f deux de tes amies , ¿f un Cheva-
lier fameux , appellé Don Quichotte de la

Manche ,£f fion Ecuyer qui fie nomme San-
cho Panga. L'étonnement fut plus grand
que jamáis,& ily en eut plus d'un á qui
tes cheveux fe herifférent fur la tete. En
voilá affez, ditDon Antonio en fe retirant.
Pour me faire voir que je n'ai point été
trompé par celui qui t'a vendue. Tete fa-
ge, Tete parlante , Tete merveilleufe &
incomparable ; qu'un autre s'approche,
ajouta-t'íl , & demande tout ce qu'il vou-
dra. Comme les femmes font d'ordinaire
les plus curieufes, & les plus empreffées,
ce fut une des danfeufes qui s'approcha ,&

elle dit: Dis-moi, Tete, que faut-ü queje
faffe pour étre trés-beile? Sois trés-fage, ré;
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pondit la Tete. Je n'en demande pas davan-
tage, dit la Dame, faifant place á fa com-'
pagne. Je voudrois bien fgavoir, fgavante
Tete, demanda l'autre, fi mon mari.m'ai»
me ou non. La Tete luirépondit, Regarde
comment ilvif avec toi, & tu le caminí-tras-.
C'eft fort bien repondré , dit la Dame. En
effet les aítions font voir la difpofition du
cceur de celui qui les fait. Un des amis de
Don Antonio demanda : Qui fuis jemoi'?
IIlui futrépondu , tu le fgais. Ce n'eft pas
ce que je demande , repartit le Cavalier,
je veux fgavoir fi tu me connois. Je te con-

nois fiorí bien, répondit la Tete, tu es Don
Pedro Noris. C'eft affez, ó Tete admira-
ble, ajouta le Cavalier, pour me fairevoir
que tu n'ignorcs ríen. L'autre ami s'appro-
cha, & demanda, quel deffein a l'alné de
mes enfans ? J'aideja dit, répondit la Té-
te, que je ne juge point des penfées; mais j'ai
á te diré, que ton filsne fbuhaite que de t'en-
terrer. Je le connois bien, dit le Cavalier,
& n'en veux pas fgavoir davantage. La
femme de Don Antonio s'approcha comme
les autres , & dit á la Tete: Je ne fgai
que te demander ; je voudrois feulement
fgavoir fi je vivrai long-tems avec mon cher
mari? Oui, répondit la Tete :car fia bonne
fiante ¿f fia maniere ie vivre lui promettent
une longue vie,que la plüpart accaurciffent
par. ia débauche &Vemportement. Don Qui-
chotte s'approcha enfoíte, avec fa maniere

Liv. VIH.
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grave &d'ufi ton á confulter POracle.-Dis-
moi, demanda-t-il , toi qui répons fi bien
eft-ce une vérité ou un fonge que ce que
j'ai rencontré dans la cáveme de Mónten-
nos ? Sancho , mon Ecuyer fe donnera-t-il
les coups de fouet qu'il a promis? & ver-
rons-nous le défenchantement de Dulcinée?:
Quant á ce qui eft de la caverne,dit la Té-
te,ily a bien des chofes á diré, l'avanture
tient de la vérité,£? du fonge:Les coups de
fouet de Sancho feront effeñifs,¿f Venchan-
tement de Dulcinée finirá. Je n'ai autre cho-
fe á fgavoir , repliqua Don Quichotte ;
pourvü que je voye Dulcinée défenchantée,.
je me tiens bien für de toutes les avantures.
queje voudrai entreprendre. Le dernier
qui interrogea la Tete, ce fut Sancho ,&
il te fit en ees termes : Dis-moi, Tete,
n'aurai je point par hazard un autre Gou-.
Vernement? quitterai-je une fois en ma vie
le miferable métier d'Ecuyer errant, & re-
verrai-je ma femme & mes enfans ? IIlui
fut répondu : Tu gouverneras en ta maifion %

fitu y retournes : tupourras y revoir ta fem-
me £f tes enfans , s'ils y fiont:¿f quand tu
ne voudras plus fervir, tu ne fieras plus Ecu-
yer. Pardi celui-lá n'eft pas pourri, repar-
tit Sancho, ilnefaut pas étre Sorcier pour
me diré cela, & je le fgavois bien fans
qu'on me le dit. Et que veux-tu done qu'on
te dife, animal, dit Don Quichotte? n'eft-
ce pas affez ,que les réponfes de la Téts
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s'accordent avec tes demandes ? C'eft bien

affez, puifque vous le voulez , répondit
Sancho ,mais je voudrois qu'elle fe füt un

peu mieux expliquée, & qu'elle m'en dit.

i.

davantage.

Ce fut lá la fin des demandes &des re-
pon fes jmais Pétonnement de la compagnie

ne finitpas pour cela, &ils étoient tous en
admiration, hors tes amis de Don Antonio,,
qui fgavoient te fecret. Cid-Hamet Benen-

gely qui fait fcrupule de laiffer le Ledeui

en íufpens craignant qu'il ne s'imagine qu'il
y ait de la magie dans une chofe extraordi-
naire, le veut auífi relever. Don Antonio,

dit il, qui étoit curieux , fit faire cette Té-

te á l'imitation d'une autre, qu'il avoit vüe
á Madrid, pour fe divertir aux dépens des
ignorans. La table avec fon pied,d'oüfor-
toient quatre gríftes d'aigle,étoit de bois
peint en jafpe, & la Tete qui étoit la figu-

re d'un Empereur Romain , &de couleur
de bronze,étoit toute creufe aufli-bien que
la table fur laquelle on Pavoit enchaffée ü
proprement qu'on croyoit que le tout füt
d'une piece. Le pied de la table étoit creux
aufli, & répondoit par deux tuyaux á la
bouche & á Poreille de la tete, &ces tu-
yaux defcendoient dans une chambre au
deflbus , oü étoit caché celui qui devoit re-
pondré, &qui mettant Poreille auprés d'un
tuyau, & la bouche fur l'autre , entendoic.
tes demandes ,Si rendoit tes oracles , I*



voix coulant de haut en bas, &de bas en
haut par ces tuyaux, fibien articulée ,qu'on
n'en perdoit pas la moindre parole, &á
moins que de le fgavoir, il étoit comme
impolfible d'en reconnoitre l'artifice. Un
neveude Don Antonio, jeune homme plein
d'efprit, &bien inftruit par fon oncle, fut
celui qui fitles repon fes ; &comme ilfga-
voit les gens qui devoient étre dans la
chambre oü étoit la Tete ,&une partie de
leur vie &de leurs avantures ,iln'eut pas
beaucoup de peine á ajuller les réponfes
aux demandes, tantót direítement, & tan-
tót par conjeíture , & toujours affez á pro-
pos. Cid-Hamet ajoute.que la Tete parlan-
te répondit encoré douze ouquinze jours;
mais que le bruit de cette nouvelle s'étant
répandu par la Ville, Don Antonio fga-
chant qu'on difoit qu'il avoit chez luiune
Tete enchantée qui répondoit á tout ce
qu'on lui demandoit, & craignant que cela'
ne parvínt jufqu'á ITnquifition,alia hú-
meme diré ce qui en étoit aux Inquiíiteurs,
quilui ordonnérent de rompre la machine,
de crainte de fcandalifer un peuple fot &
ignorant. Quoiqu'il en- foit, la Tete ne
laiffa pourtant pas de paffer pour enchan-
tée dans l'efprit de Don Quichotte & de
Sancho , le Chevalier fut fort fatisfait de la
réponfe qu'il avoit eue, & l'Ecuyer affez
mal content de la íienne.

Des Cavaliers de la Ville, en confi-


